
 

 ECRIRE POUR EXISTER 
 
Film long métrage de fiction, Etats-Unis 2007 
Titre original : Freedom Writers 
Réalisation : Richard LaGravenese 
Interprétation : Hillary Swank, Scott Glenn, 
Imelda Staunton, Patrick Dempsy, April Lee 
Fernandez, Mario, Robert Wisdom… 
Production : Jersey et Double Feature Films 
VF et version américaine, sous-titrée 
français-allemand 
Durée : 2h04 
Sortie prévue en salle en Suisse romande : 
7 mars 
  

 
Les Organes cantonaux de contrôle des films de Vaud et Genève attribuent aux films un âge d'admission «légal» et un 
âge «suggéré». Cette distinction indique qu'un film est certes autorisé à un certain âge - donc pas dommageable -, mais 
pas forcément accessible (peut être ennuyeux pour de jeunes enfants). Ces limites d'âge s'appliquent à l'ensemble de la 
Suisse romande                                         Âge légal : 12  Âge suggéré : 12 
 
Disciplines concernées :  
Langue et culture américaine : idiomes, chansons hip-hop et rap américaines, culture des ghettos 
Littérature : écriture, rédaction de journal intime, "Le Journal d'Anne Frank" 
Histoire et géographie : multiculturalisme américain (communautés noire, latino, cambodgienne, asiatique…), 
nazisme, Californie  
Education aux citoyennetés : problématiques raciales et familiales, le conflit, la mort, l'éducation, l'exemple, les 
gangs 
Economie, monde professionnel : chômage, système d'éducation américain, insertion professionnelle de gens de 
couleur 
 
Résumé : 
Long Beach, au sud de Los Angeles. la plus importante banlieue des Etats-Unis, une des villes les plus cosmopolites 
du pays. Jeune et enthousiaste, Erin Gruwell décroche un poste d'enseignante au lycée de Wilson High School. Son 
premier jour d'enseignement est un échec: les élèves de différentes ethnies s'affrontent dans sa classe d'anglais. 
Ambitieuse, la jeune femme ne se décourage pas, malgré les avertissements de son père. Elle élabore des stratégies 
pédagogiques pour intéresser sa classe. Petit à petit, les adolescents se prennent au jeu et, concessions après 
concessions, ils deviennent moins chamailleurs et plus curieux. Les efforts de Mme Gruwell ne vont pas sans 
sacrifices: pour payer des livres neufs à ses élèves, elle trouve un petit boulot à côté de sa charge d'enseignante, 
mettant en péril sa vie de couple : son fiancé la quitte. Surtout, elle offre un cahier à chacun de ses élèves, dans 
lesquels ils pourront consigner toutes leurs pensées. Parvenant à créer un véritable esprit de groupe au sein de sa 
classe, Mme Gruwell obtient de meilleurs résultats que son collègue des dernières années. La jeune prof a compris 
que, pour changer l'attitude des jeunes au travail, il faut d'abord changer leur vision du monde qui les entoure.    
 
Commentaire : 
Le sujet du film a tellement servi qu'il en est devenu très risqué : parachuter une jeune enseignante au milieu d'une 
meute d'étudiants violents, écorchés vifs, de races différentes. Mais le réalisateur de "Freedom Writers", Richard La 
Gravenese (surtout connu comme scénariste avec "Fisher King" de Gilliam, "Sur la route de Madison » d'Eastwood, 
"L’Homme qui murmurait à l’oreille des chevaux" de Redford…), s'en tire plutôt bien. Il doit cette performance à trois 
principaux facteurs : d'abord, la juste interprétation de la double oscarisée Hillary Swank ("Boys don't cry", "Million 
dollar baby"); ensuite la maîtrise d'un rythme soutenu, et presque musical, tant la bande-son souligne les émotions; 
enfin un bon scénario (que La Gravenese signe), tiré de la véritable expérience d'une enseignante à Long Beach. Erin 
Gruwell est donc un personnage réel, et, associée au tournage, elle a beaucoup participé à rendre son personnage 
crédible. 
 
Dans une banlieue où chaque groupe ethnique veut affirmer son territoire, la vie d'adolescent, forcé de poursuivre des 
études pour espérer trouver un boulot par la suite, relève de la guerre perpétuelle. Race et famille, donc protection 
des siens au mépris de la vérité, deviennent des enjeux essentiels. La leçon d'Erin Gruwell et de "Freedom writers" 
montre que la salle de classe est, justement, l'endroit où ces problèmes peuvent se régler. 



Pour ce faire, Mrs Gruwell échafaude plusieurs stratégies, autant de pistes pour les spectateurs enseignants. Elle part 
tout d'abord d'une caricature antisémite dessinée par un élève pour se moquer d'un autre, et affine un parallèle avec 
les représentations de juifs en Allemagne il y a un demi-
siècle. Puis elle offre à chacun un exemplaire du "Journal  
d'Anne Frank", neuf, qui réussit à captiver les élèves. Elle 
organise une rencontre avec des rescapés de camps de 
concentration (Renée Firestone, Eddie Ilam, Elisabeth Mann 
et Gloria Ungar). Enfin, sa classe travaille à financer elle-
même le déplacement outre-Atlantique de Miep Gies, la 
femme qui avait caché Anne Frank durant le nazisme. 
L'héroïne offre durant sa conférence une leçon d'humilité: ce 
n'est pas elle l'héroïne, ce sont ces jeunes, par ce à quoi ils 
sont confrontés chaque jour. 
"Freedom writers" donne une touche d'exotisme et 
d'optimisme bienvenue dans l'enseignement, et devrait 
mettre d'accord élèves et enseignants. 

 

 
Objectifs :  
 

- Sensibiliser les élèves aux problèmes d'éducation, surtout dans les milieux multi-ethniques 
- Apprendre que le non-respect de l'autre peut dégénérer, avec pour extrémité ultime génocide et holocauste 
- Initier les élèves aux principaux événements de l'histoire de la lutte raciale aux Etats-Unis 
- Se familiariser le système d'études américain (high school vs college, junior vs senior years) 

 
Pistes pédagogiques : 
 
- Expliquer le titre original "Freedom Writers" (en référence aux "Freedom riders", ce mouvement de droits civiques 
anti-ségrégation dont une action, un voyage en bus, a été arrêté par un attentat (un extrait figure dans le film; 
http://www.freedomridersfoundation.com/brief.history.html).  
 
- Comparer cet événement avec l'attentat récent (20 février 2007, 67 morts) du "train de l'amitié" reliant New Delhi à 
Lahore, laissant peu d'espoir au processus de paix entre l'Inde et la Pakistan. Lire à ce sujet : 
http://www.lefigaro.fr/international/20070220.FIG000000171_un_attentat_ebranle_la_paix_indo_pakistanaise.html 
 
- Spécifier que Long Beach (un des ports les plus importants et actifs du monde) abrite, après Paris, la seconde plus 
grande population de Cambodgiens du monde après Paris (le clan cambodgien est représenté dans le film, par une 
élève de la classe, rivale d'Eva). 
 
- Lire et étudier le "Journal d'Anne Frank", et préciser le rôle de Miep Gies dans le livre  
(http://en.wikipedia.org/wiki/Miep_Gies). Dire en quoi les élèves de Mrs Gruwell peuvent s'identifier à l'héroïne. 
 
- Analyser et commenter les paroles de la bande-son du film, en particulier la chanson du rappeur Tupac Shakur 
(2Pac) "Papa's song" qui contient un extrait de "Nuit" d'Elie Wiesel, au celle de Larry E. Muggerud "When the shit 
goes down", qui reprend la phrase originale de Martin Luther King "I have a dream". 
 
- Expliciter dans le film la relation gang-famille. 
 
- Débattre du choix de Mrs Gruwell de préférer sa classe à son fiancé. 
 
- Disserter sur les deux phrases du film suivantes : "On ne peut pas forcer les gens à apprendre", "Personne n'est 
innocent". 
 
Pour en savoir plus : 
- sites du film: http://www.paramountpictures.fr/sites/ecrirepourexister et http://www.freedomwriters.com (ce dernier 
propose, dans la section "ressources", une interview de la véritable Erin Gruwell à propos de son projet); 
- lire "The Wave" de Morton Rhue (Todd Strasser) et confronter l'expérience ("Third Wave") de l'enseignant d'histoire 
Ron Jones au Cubberley High School de Palo Alto (Californie) : recréer un esprit nazi dans une salle de classe; 
- lire le livre "Durango Street" de Frank Bonham, que Mrs Gruwell analyse avec ses élèves; 
- voir le film "Douze hommes en colère » (« Twelve angry men") de Sydney Lumet (1957), dont il est fait mention dans 
le film. 
 
  
Frank Dayen, enseignant au Gymnase de Morges, Morges, février 2007 
 

http://www.freedomridersfoundation.com/brief.history.html
http://www.lefigaro.fr/international/20070220.FIG000000171_un_attentat_ebranle_la_paix_indo_pakistanaise.html
http://en.wikipedia.org/wiki/Miep_Gies
http://www.paramountpictures.fr/sites/ecrirepourexister
http://www.freedomwriters.com/


La TRIBUne des Jeunes Cinéphiles 
Six regards sur ECRIRE POUR EXISTER (FREEDOM WRITERS) de 
Richard LaGravenese 
 
Thierry Bersier, 18 ans, Gymnase de Marcelin, TJC, Morges 

Écrire pour exister » ou le combat acharné d’une jeune enseignante de 23 ans, Erin Gruwell, afin 
de redonner un sens à la vie de toute une classe de lycéens. Une identité, tous en ont une à 
priori, mais elle demeure limitée dans le cercle des différences de nationalité. Qu’ils soient Noirs, 
Latinos ou Asiatiques, tous vivent l’un à côté de l’autre, et pourtant ils n’ont jamais été aussi 
éloignés, tant ils se haïssent pour de simples questions de culture. La moindre altercation entre 
ces jeunes dans la rue peut d’ailleurs virer à l’hécatombe. Au milieu de cette situation chaotique, 
Erin Gruwell (magnifiquement incarnée par Hilary Swank) arrive à Los Angeles avec pour 

principal objectif de redorer l’existence des élèves de sa future classe en les poussant à entrer définitivement dans 
une identité de groupe. L’acceptation de l’autre et la solidarité apparaissent donc comme les deux thèmes forts de ce 
film. Maintenant, il faut avouer qu’en observant son entrée en scène, d’allure bourgeoise et tout sourire jusqu’aux 
oreilles, non sans une certaine naïveté apparente, on se retrouve à se demander comment une femme si étrangère à 
ce monde compte bien parvenir à ressouder les liens d’une classe où les regards fusent comme des balles. 
Cependant, à mesure que l’histoire avance, Erin change sa technique de façon significative et devient peu à peu 
l’instigatrice d’un véritable pas en avant dans les relations entre ces jeunes qui, de leur côté, apprennent finalement à 
la respecter. Si l’énorme investissement de la jeune enseignante émerveille certains, il en est d’autre chez qui il attise 
une vive rancœur. La proviseure de l’école par exemple ne croit clairement pas en la possibilité de préparer pour ces 
adolescents un avenir autre que celui de la délinquance. Bien qu’elle incarne ainsi «la méchante » que tout spectateur 
aura le réflexe de critiquer, son avis n’en demeure pas moins celui de l’opinion générale ! Écrire pour exister reste en 
cela un film qui donne à réfléchir, tant sur la situation bien réelle qu’endurent certains jeunes que l’on juge parfois trop 
vite, que sur l’idée qu’il reste toujours l’espoir d’un avenir meilleur. 
 
Maud Volken, 28 ans, service de presse, TJC, Lutry 
« Encore un ? », pouvait-on légitimement se demander à l’annonce de la sortie de ce 
film. Développé maintes fois au cinéma, le thème de la rédemption par 
l’enseignement n’a rien de nouveau : poésie (Dead Poet Society, 1989), karaté 
(Dangerous Minds, 1995), musique (Mr. Holland’s Opus, 1995), danse (Take the lead, 
2006), et maintenant littérature, comment Richard LaGravenese allait-il traiter son sujet? 
Avant de se concentrer sur le personnage d’Hilary Swank, c’est par la bouche d’Eva, la 
jeune Latino, et un flash-back sur l’inculpation de son père que s’ouvre le film et que nous 
découvrons la vie difficile de ces jeunes défavorisés. D’ailleurs, les scènes dans la rue sont tournées caméra à 
l’épaule, nous plongeant au cœur de l’action, une façon d’amener le spectateur à ressentir une certaine empathie vis-
à-vis d’eux. Ainsi tout au long du film, ils ne seront jamais vraiment antipathiques mais plutôt dépeints comme des 
victimes d’une société dans laquelle la violence est omniprésente, et une condition sine qua non pour survivre. Pour 
cela il fallait aussi grossir le trait des personnages « favorisés », en l’occurrence les professeurs dont le cynisme et les 
idées arrêtées (voir Imelda Staunton, hystérique) sont largement exagérés. On a donc d’un côté les élèves, diamants 
bruts enfermés dans un mode de pensée pessimiste, et les « méchants » enseignants peu avides de les comprendre. 
Entre deux se situe Miss G (Hilary Swank), caricaturale dans son tailleur rouge et collier de perles (!) comme dans son 
combat trop solitaire, et qui surjoue volontiers la naïveté. Personnages stéréotypés, mise en avant de l’aspect 
émotionnel (la scène de la visite sur l’holocauste, avec les photos d’enfants, est très touchante), happy end, on utilise 
ici clairement les ressorts mélodramatiques hollywoodiens classiques. La véritable force du film et ce qui le différencie 
de ses prédécesseurs, est certainement le fait que le spectateur est invité à s’identifier aux jeunes plutôt qu’à juger 
leur comportement violent : manque de confiance tant de la part de la famille que des enseignants, nécessité de se 
défendre par les armes, exclusion, pauvreté, parents absents… Pour cela le réalisateur a su s’appuyer sur un casting 
formidable, April Hernandez (Eva) en tête. Des dialogues réalistes mais une grande force poétique, quelques scènes 
bien pensées et exécutées (celle de la ligne rouge qui montrera à tous que leurs différences ne sont pas si grandes 
qu’ils le pensaient), ce film réussit clairement là où Dangerous minds, par exemple, avait échoué.  
 
 
Sarah Waechly, 17 ans, Gymnase Auguste Piccard, TJC, Lausanne 
C'est un film  très beau et très touchant. On prend conscience d'une réalité qui nous parait fort 
lointaine mais qui est, hélas, bel et bien présente: celle de jeunes qui, tous les jours, sont 
confrontés à la mort, à la violence, qui n'ont pas d'autre avenir que la rue et qui survivent plus 
qu'ils ne vivent. Erin Gruwell, jeune professeure, va petit à petit réussir à unir sa classe de 
"délinquants", mettant toute son énergie en jeu pour que ses élèves se respectent les uns les autres 
et pour que chacun reprenne confiance ne soi.  
Néanmoins, malgré toute l'émotion que ce film a suscitée en moi, je l'ai trouvé un peu lisse et facile. 
Je pense que, dans la réalité, Erin Gruwell a dû surmonter beaucoup plus d'obstacles pour apprivoiser ses élèves que 
le réalisateur veut bien nous montrer à l'écran.  

http://www.imdb.com/name/nm0481418/


Peut-être que le livre dont s'est inspiré le réalisateur est le miroir d'une réalité encore plus dure et plus violente. Après 
avoir vu le film, il ne me reste plus que l'envie de me mettre à la lecture de ces "Freedom Writers Diaries" pour tenter 
de mieux comprendre ces adolescents et peut-être aussi pour me sentir plus proche d'eux. 
 
Julie Furrer, 17 ans, Gymnase Auguste Piccard, TJC,  Moudon 
La situation initiale du film présente une classe d’adolescents révoltés de Long Beach aux Etats-Unis, faisant pour la 
plupart partie de gangs en constant affrontement (et qui se distinguent les uns des autres par leurs origines). Baignés 
dans la violence et la souffrance, ces jeunes n'éprouvent guère d'intérêt pour les cours et ils n’arrivent  pas à se 
représenter un avenir moins tourmenté. C’est alors qu’Erin Gruwell débarque, la nouvelle enseignante d’anglais, 
pleine d’enthousiasme, d’idées et de bonne volonté. Et la classe se transforme en une vraie famille, plus tolérante. 
presque unie…Si l’histoire n’était pas inspirée de faits réels, l’on aurait pu la qualifier de trop idéalisée, tant les 
méthodes de « Miss G » sont efficaces et le changement remarquable. Mais puisque l’intrigue n’est pas une pure 

invention, on ose se laisser charmer, malgré quelques éléments qui semblent exagérés, 
comme la rapidité avec laquelle les élèves décident de coopérer et leur implication totale 
aux leçons de leur professeur « salvatrice ». Les différents personnages sont touchants, et 
les valeurs auxquelles le film accorde une attention particulière (courage et tolérance) sont 
montrées sous un angle convaincant. Quant à la musique, elle rythme bien les 
événements, mais le choix d’airs un peu doucereux pour accompagner certains discours ou 
autres aveux, me semblait lourd. Mais tout de même : un film sur une réussite, qui m’a plu 
et m’a semblé un bon message contre le racisme et en faveur de la bonne volonté.  

 
Cosette Coquerand, 21 ans, UNI Genève, TJC, Genève 
Il est trop beau pour être vrai, le parcours de cette jeune femme idéaliste, au masque 
souriant et gentillet de bonne maîtresse, qui arrive à inspirer aux fauves qui sont ses  élèves 
l'envie de connaître et  d'apprendre, et surtout celle de s'exprimer par l'écriture. Cette 
histoire se déroule dans une école multiethnique où tout le monde est mécontent : les 
professeurs d'avoir été obligés d'accepter la mixité, les élèves d'être parqués dans 
les classes. Erin Gruwell doit donc affronter l'hostilité de ses élèves qui lui font sentir qu'ils 
se moquent éperdument de ce qu'elle leur enseigne, et de ses collègues qui lui reprochent 
d'être une "Je-sais-mieux-que-les-autres". Il est vrai que pour elle, c'est plus qu'une profession, c'est un apostolat, une 
entrée dans les ordres. Elle ira jusqu'à travailler le soir et les week-ends pour gagner de quoi payer des livres et des 
cahiers à ses élèves, ulcérée d'avoir essuyé un refus, lorsqu'elle demande des collections à lire en classe. En vivant 
sa vie 24h sur 24 avec et pour ses élèves, elle détruira son mariage : qui veut déjà partager sa femme avec une 
trentaine d'adolescents ? Mais le film transmet  au final un message positif et constructif : la jeune femme a su 
découvrir le potentiel de ses élèves et leur redonner confiance en eux. En les encourageant à se raconter, à comparer 
leur vécu à celui d'autres ethnies et minorités qui ont connu la souffrance, elle leur donne la possibilité de laisser une 
trace, de transmettre quelque chose à d'autres, et de canaliser ainsi leurs émotions dans une activité créatrice. Ils 
seront lus, ne serait-ce que de leurs seuls camarades, maîtres ou familles, peu importe, ils auront laissé quelque 
chose de positif. C'est ainsi que sont nés les "Freedom Writers Diaries" qui sont à la base du film. Tous les interprètes 
du film sont remarquables, les jeunes sont particulièrement attachants.  
 
Jean Narciso, 29 ans, TJC, Lausanne 

Le thème de l'enseignement à des jeunes en difficulté, vivant dans des quartiers 
multi-ethniques et défavorisés est éminemment porteur, et il a été porté maintes 
fois à l'écran depuis Blackboard Jungle (Richard Brooks, 1955). Richard 
LaGravenese nous livre sa version ou plutôt celle de l'enseignante Erin Gruwell, 
douze ans après Dangerous Minds (John N. Smith, 1995), où la belle Michelle 
Pfeiffer apprivoisait ses élèves en leur faisant découvrir des poèmes et aussi le 
sens profond de chansons qu'ils connaissaient sans les écouter . Ici, c'est la non 
moins belle Hilary Swank qui essaie une autre approche pédagogique, avec 
succès.   
Si certains aspects du film m'ont paru très schématiques, comme le fait que le seul 

Blanc de la classe n'ait jamais usé d'armes à feu, qu'il soit introverti, poli et presque honnête (il reconnaît qu'il a touché 
à la drogue), et que les Noirs aient tous frôlé la mort, risqué la prison, et déambulent et se saluent comme de vrais 
rappeurs, je reconnais que mon impression ne se résume pas à ça. J'ai aimé le parcours de cette enseignante avec 
ses élèves qui ne voulaient rien savoir de son enseignement, parcours qui a abouti à la création des « Freedom 
Writers», (qualificatif choisi en hommage aux voyageurs de la liberté, les Freedom Riders, ces citoyens engagés dans 
la lutte anti-raciste entre 1955 et 1965 aux USA. Le film nous convainc des apports bénéfiques, quasi thérapeutiques, 
de l'écriture qui devient un noble exutoire pour ces jeunes mal dans leur peau. Quand les diverses ethnies de la 
classe prennent conscience de la similarité entre leurs problèmes et ceux rencontrés par d'autres, dans le passé et 
dans le présent, des liens se créent entre elles. C'est basé sur une histoire vraie, c'est mis à la "sauce 
hollywoodienne", et le travail est réussi. Cela donne une création intelligente, chargée d'émotion et qui nous invite à 
une combativité positive.  
------------------------------- 
Coordination : Suzanne Déglon Scholer, enseignante au gymnase, responsable de Promo-Film EcoleS et de la 
TRIBUne des Jeunes Cinéphiles, mars 2007 
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